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mier, le reconnait, quoiqu'il s'y soumette avec peine toujours 
et pour un temps toujours aussi des plus courts, lorsqu'il 
déclare « n'espérer que dans un régime sévère, car, jus- 
qu'à présent, c'est le régime seul qui l'a sauvé » 

Chez le grand écrivain, la maladie s'était déclarée de 
bonne heure. Dès l'âge de vingt-six ans, il en éprouvait les 
premières atteintes et commençait déjà à parler de ses 
mauvaises digestions, du mal qui devait le tourmenter pen- 
dant tout le reste d'une longue vie et jusqu'à ses derniers 
moments. 

Dans cette étude sur Voltaire, l'auteur nous fait suivre 
pas à pas les progrès du mal, ses rémissions passagèri 
rechutes continuelles, entretenues tout autant par l'abus 
des médicaments et surtout des purgatifs que par une gour- 
maudise dont il ne savait se défendre, de sorte qu'il anni- 
hilait ainsi les bons effets du régime exact et sévère auquel 
il consentait parfois à se soumettre quand la crise était 
trop violente. Mais Voltaire était convaincu de la nécessité 
de deux ou trois purges domestiques par semaine, pour en- 
tretenir la santé, et croyait que la sobriété sans la rhubarbe 
était insuffisante. « Quand vous voudrez peindre un vieux 
malade, emmitouflé, avec une plume dans une main, disait- 
il (1), et de la rhubarbe dans l'autre, entre un médecin et 
un secrétaire, avec des livres et une seringue, donnez- 
moi la préférence 

Le livre de M. le docteur Seure se termine par quelques 
pages sur le traitement médical de l'ulcère de l'estomac, le 
traitement spécial de la dilatation stomacale par le lavage 
et le régime, enfin sur le traitement palliatif du cancer 
l'estomac. 
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M, Halphen : Sur Les formos quadratiques dans a théorio dos équations difè- 

tielle linéaires, — N. J. Ja Analyse spectrale des éléments do 
sphère totrastre. — M, Hreedllére z Sur uu météure ohaerve à algon 
dans la soirée du 22 août 1653, — W. L. Crie; Lo centre de régetatiun armu- 


Mamnéwatioves. — M. Halphen adresse une note analy- 
tique sur les formes quadratiques dans la théorie des êqua- 
tions différentielles linéaires. 


ASTRONOMIE. — W. J. Janssen rend compte à l'Académie de 
Ja reprise de ses études sur les éléments gazeux de l'atmo- 
sphère terrestre, å l'observatoire de Meudon avec l'aide de 
M. Stanoïevitch, attaché en ce moment audit observatvire 
comme élève serbe. 

L'hydrogène, l'air atmosphérique et l'oxygène sont en ex- 
périence, Pour le premier, il sera nécessaire de recourir à 
des épaisseurs énormes de ce gaz pour obtenir son spectre 
d'absorption, L'oxygè: est étudié dans des tubes de 
20 mètres et do 60 mètres de longueur, pouvant supporter 
de hautes pressions. M. Janssen appelle surtout l'attention 


(1) Lettre à Mwe de Fontaine en date du 23 novembre 1753. 


sur trois bandes obscures qu'il a vu apparaitre avec les 
fortes pressions : une dans le rouge près de a; une dans le 
jaune vert près de D; une dans le bleu. Le spectre solaire 
ne présente pas de bandes semblables ; il serait donc difi- 
cile, dit l'auteur, d'attribuer à l'oxygène, dans l'état où il 
existe dans l'atmosphère terrestre, l'existence de ces 
bandes. 


— Le 22 août 1835, à Saïgon, vers 8:15" du 
aie de M. le lieutenant de 
vaisseau Guiberteau et faisait face au sud, lorsqu'il aperçut, 
à peu près dans la direction de la Croix, voilée par les cir- 
rhus, un magnifique astre rouge. Cet astre était plus gros 
que Vénus, d'un rouge intense, et paraissait animé d'un 
mouvement notable. 

Faute d'instruments, voici ce que les deux observateurs 
ont pu constater : le météore fut aperçu subitement vers le 
sud. Il disparut environ dans le sud-est 4/4 est. La hau- 
teur au-dessus de l'horizon était de 15° à 20°. II suivit dans 
sa marche une ligne très sensiblement horizontale, avec une 
vitesse assez semblable à celle d'un nuage poussé par un 
vent modéré. I mit environ sept à huit minutes à parcourir 
un are de 50° à 60 et disparut éclipsé par un nuage d'une 
opacité médiocre. 

M. Réveillère a cru voir que les petits nuages blancs lui 
faisaient perdre de son intensité et que cette intensité va- 
riait avec l'épaisseur du nuage, tandis que pour M. Guiber- 
teau, au contraire, le météore décrivait sa trajectoire au- 
dessous des cirrhus. 


MérionoLoct 


Géocrarme goraxique. — M. Chatin présente une note 
de M. L. Crié sur le centre de végétation armoricain. Parmi 
les plantes à aire très petite qui caractérisent ce centre et 
dont l'étude intéresse à la fois le botaniste et le géologue, 
l'auteur cite d'abord le Narcissus reflexus qui croit dans 
l'archipel des Glénans (Finistère), à l'ouest de l'ile de Groix 
(Morbihan) et presque exclusivement sur l'Hot du Drenec. 
Cette plante parait appelée un jour à disparaitre de ces îles 
dont les signes de submersion sont manifestes. On sait, en 
effet, que les neuf flots de cet archipel qui marquent entre 
Penmarc'h et l'Île de Groix l'existence d'une chaine sous- 
marine, dont les cimes seules apparaissent au-dessus des 
flots, ont aujourd'hui une étendue beaucoup moins considé- 
rable qu'autrefois. Aussi, vienne la submersion de l'ilot du 
Drenec et ce type, dénué d'expansion, sera à rayer de la 
flore actuelle, car il est un type essentiellement breton dont 
l'existence n'a été constatée nulle part ailleurs en dehors de 
l'archipel des Glénans. 

Une autre plante, également dénuée d'expansion, c'est 
V'Eryngium viviparum que l'on retrouve seulement sur les 
parties basses et herbeuses de quelques landes litto- 
rales du Morbihan. Il en est de même de l'Omphalodes 
liųoralis dont les aires de dispersion, très restreintes, 
helonnent le long du littoral, dans les iles d'Oléron, de 
hé, de Noirmoutier, d'Yeu, ete. Enfin, il faut ajouter à ces 
trois types le Linaria arenaria, signalé il y a plus de 200 ans 
dans la Vénétie armoricaine et qui s'étend aujourd'hui, avec 
quelques lacunes, depuis l'embouchure de la Gironde jus- 
qu'à la presqu'ile du Cotentin, c'est-à-dire jusqu'aux environs 
de Gatteville qui est actuellement sa station la plus septen- 
trionale. 


ANNUAIRE 


DE LA 


SOCIÉTÉ MÉTÉOROLOGIQUE 
DE FRANCE 


TOME TRENTE-TROISIÈME 


1885 


PARIS 


AU LIEU DES CES DE LA SOCIÉTÉ, 


Rue des Grands-Augustins, 7; 
Et chez WM, les Libraires de La Moclété : 


GAUTHIER- VILLARS, F. SAVY, 
Quai des Grands-Augnstins, 55 Roulevard Saint-Germain, 17. 


306 BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


M. DiamiLLA-MOLLER. — Sur des tourbillons observés par des aéronautes, 
p. 679. 
L'auteur communique une Note de M. V. Angius, professeur à l'Université 
de Cagliari, dans laquelle il relate que pendant une ascension sal tit en 4954, 
sou ballon fut entrainé vers le soi par un tourbillon descendant: Il rappelle 
qu'un phénomène semblable était déjà arrivé à Paris, le 24 octobre 1783, à 
Pilâtre du Rozier. 


M. RÉVEILLÈRE, — Sur un météore observé à Saigon, dans la soirée du 
22 août, p. 680. 

L'auteur a vu un magnifique astre rouge, plus gros que Vénus, se monvant 
très lentement à peu près dans la direclion de la Croix du sud, vers 8 h. 15 du 
Soir. 

« Le météore fut aperçu subitement vers le sud ; il disparut environ dans le 
sud-est 1/4 est. La hauteur au-dessus de l'horizon était de 45° à 20°, Il suivit 
dans sa marche une ligne très sensiblement horizontale, avec une vitesse assez 
semblable à celle d'un nuage poussé par un vent modéré. Il mit environ sept 
à huit minutes à parcourir un arc de 50° à 60° et disparut éclipsé par un 
nuage d'une opacité médiocre... » 


M. F.-A. Forez. — Les ravins sous-lacustres des fleuves glaciaires, p. 725. 


Mémoire important et très intéressant, principalement au point de vue géo- 
logique. 


M. G. Dary adresse une Note intitulée : Des causes électriques des tremble- 
ments de terre, p. 731. 


M. LE COMMANDANT MARTIAL. — Sur une trombe observée à Shanghai, 
le 21 août 1885, p. 739. 

u.. L'on vint m'annoncer qu'une trombe passait sur un petit trois-mäts 
allemand, mouillé à 450 ou 500 mètres en aval de nous, dans la rivière (de 
Shanghaï). Je pensais recevoir sa visite et montai sur le pont ; le temps était à 
l'orage et un gros nuage noir, à bords assez nets, s’avançait de l'est vers 
l'ouest. Devant ce nuage et peut-être à une hauteur de 50 ou 60 mètres, on 
voyait la trombe qui paraissait comme une colonne de fumée d'une centaine 
de mètres de diamètre ; sa direction était est-sud-est vers l'ouest-nord-ouest. 
Eile passa à 300 ou 400 mètres de mon navire, coupant la rivière en écharpe, 
et alla tomber sur un grand ferry-boat accosté au quai. Les tentes des deux 
navires atteints furent soulevées en l'air, et on les voyait flotter à 150 ou 
200 mètres de hauteur. Puis la trombe continua sa course et ne tarda pas à 
disparaitre. Nulle communicalion entre le nuage supérieur et le tourbillon 
inférieur, comme je l'ai vu ordinairement se produire. Pas de trace d'eau; on 
dit cependant que, avant qu'il nous eût atteint, le météore présentait deu x 
trombes, dont l’une d’eau ; je ne l'ai pas vue... » 

M. Marc DecnevReNs. — Sur la même trombe, p. 759. 

L'auteur a observé la même trombe à terre. 

« … Une magnifique trombe blanchâtre pendait des nuages noirs qui cou- 
vraient l'horizon est. Elle était loin de toucher le sul d'où, cependant, devait 
s'élever une colonne de poussière large et grisâtre, que je voyais en partie par- 
dessus les toits; elle s'approchait assez près de l'extrémité inférieure de la 
trombe, qui semblait comme déchirée, déchiquetée : car cette extrémité se 


